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RFiouiflez  vous  peuple  François , voîcy  de 
bonnes  nouuellesqueie  vous  apporte, 
ear  i*ay  ouy  dire  que  Ton  va  mettrevn  ordre  au 
defordre  , qui  a delong  temps  régné  parmy 
vous  autres  , en  l'expofition  & trafic  de  vos 
monnoyes  , quieft  fi  mal  réglé  que  le  peuple 
ne  peut  plus  viureparmy  le  monde,  par  le  de£ 
cryqui  s’elt  fait  fourdement  des  monnoyes 
e Étrangères,  fans  aucune  ordonnance  du  Roy; 
ie  le  fçay  bien  vertugoy  Payant  experimëré  eu 
vn  long  voyage,  en  plufîeurs  terres  & Promû- 
tes du  monde  , oui’aypenfé  mourir defaim  , 
non  pas  faute  de  frellure , car  i’auois  la  mienne 
pendue  a la  ceinture,  qui  m’euft  en  vn  befbin 
ferui  pour  faire  vne  meneftre  d antipaft  a la  ro • <* 

manaifque, mais  parce  qu’a  mon  partemëti’e- 
flois  chargé  de  toutes  fortes  d efpeces  ,qui  ont 
en  fin  plus  pullulé  en  France,  que  nont  fait  les 
vniuerfaux  & cathegories  entre  les  Philofb- 
phes,  defqueilesquelques  vnsen  üemientiufc 
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quesavn  nombre  indéfini  les  tiram,  dégénéré 
fummo  & ittfimo } ôc  en  fin  de  la  diuerfité  de  tels 
geitresjdiuerles  efpeces  eh  nailTem,  qui  ne  for 
pour  le  plus  fouuent  pas  receués  pour  eftre  m 
fournit  minori  .ou  introncardo,  ce  qui  apporte 
vue  telle  confufibn  que  les  plus  fubtils  Aric- 
meticiens  fe  trouuent  courts  en  leurs  nombres 
bres  d’or  , ayans  efté  la  plufpart  trompez  au 
defcroift  i de  forte  qu’eftans  décheus  en  leur 
eaîcui,d£mandetu  leur  recours  aux  raifons  qui 
fontptaignantes  a leur  intereft:  &pource  que 
eequieftprobîematijue  pâlie  touuoursauanc 
en  quelque  façon  que  ce  foit  , ne  me  défiant 
point  de  moymefme,iem  elbois  chargéde  ces 
efpeces,  penfant  que  comme  bon  ergoteur , ie 
leur  ferôis  croire  vue  partie  de  ce  que  ie  leur 
dirois  &conftituerois  vn  bon  predicamentde 
toutes  mes  efpeces  par  tout  ou  ie  palferois  : 
mais  ie  fus  deçeu  & trompé  par  vn  bruit  , qui 
parcourut  incontinent  toutes  les  Prouin- 
ces.qu’on  n’en  vouloir  plusa  Paris,  ce  quia  ré- 
glé le  monde,  par  le  defuoyeuient  de  toutes 
Ces  efpeces. 

Ht  qui  fut  bien  eflonécefutGuillotcarpen- 
Fantauoirbien  de  [argent  le  vouioistoufiours 
en  forme  commune \ fîar  Lunaoccafitsex^e- 
die  r le  tacrifice  d e B a chus  pour  trie  m unir  co  ri  î 
tre  ce  màunaisair  prorioftiqué partes  Maure- 
gards  de  S,  uove  qui  fe  predifôient  vne  belle  , 
ôc  longue  vie;  & àûx  autres  vue  courte  : mais 
ils  $ elloient  abufcz  en  leurs  imputations  pour 
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ce  qu’ils  auoient  pris  cinq  pour  dir : car  h 
fortune  ayant  retourné  ia  :hanée  fur  Tvn  de 
ces  difeurs  de  boue  fortune  lu  y anuôya  le  l’en 
demainyne  des  trois  fcEurs  qui ‘ne  iuy  donna 
pas  vue  longue  vie  comme  il  fe  l’auoic  predic 
mais  vne  belle  longue  mort  attachée  au  bout 
d’vn  poufteau  a fin  qu’il  ne  fuft  trouué  men- 
teur en  tout,  de  forte  donc  que  penfânc  conti- 
nuer mes  longues  traittesie  fus  tout  émerueil- 
lé,queie  nepoiiuoisauoir  n’y  pain  ny  vin  non 
pas  mefmevn  grain  de  tjiouftarde  pouc  faire 
vne  faulce  à Robert  a deuxchampignonsque 
i’auois  cueilly  au  fommet  des  Monts  Pirenées: 
fi  bien  que  l’on  me  ni  a toutes  mes  efpeces  ,8c 
tout  mon  pauure  argent  ne  meferuit  derien 
quoy  qu’il  ne  fuft  n’y  rongné  riy  gai  lé  mais  au 
contraire  de  bon  pôids,  ôc  finalloy  àinfi  que 
ie  croyois, 

Eccertesie  recongnois  a prêtent  que  ie  ne 
mefuisiamais  trouué  fi  eftrac  defprit  que  ie  fis 
pour  lor$,&  eft  vtay  que  ieme  vis(ne  fcachant 
plus  dequel  bois  faire  flefche  ) fur  le  poind  de 
vendre  mon  chenal  pour  luy  auoir  du  foin  8c 
mon  manteau àuîïï pour  efcrimer  du  mufeau 
iansque  de  fortune  ierencontray  vn  coureur 
qui  bellutoit  par  les  foires  Ôc  marchés  fe  difanr* 
eftre  changeur  dé  monnoye  auquel  ayant 
monftré.mes  efpeces  me^dit  qu’elles eftoient 
defcriées-  & au  bidon  ce  qui  me  feit  rauiren 
extaze  Pefpacede  plus  de  deux  heures  en  la- 
quelle ie  pente  perdre  lcgouft  du  vin  par  ad  « 
miration 


Nonobftant  ce  bon  permutâtes  recognoif- 
fant  l’eftat  de  mes  affaires  qui  eftoient  affex 
conftipéeseimeu  de  ma-  neceffité,  promit  mç 
changer  me$efpeces,&m*en  bailler  aux  coings 
& aunes  de  France  qui  auoient  cours  par  tout 
le  monde , mais  que  ce  feroit  cum  lucro , qui  ne 
les  prendroit  qu’a  la  valeur  de  fa  pancarte  d’où 
ie îecogueuslaxiomede Monfîeur  Turquain 
eftre  véritable  : que  tant  que  les  eftrangers 
auraient  de  l’intendance  en  France  bon  ne  re* 
ceuroitiamaisle  titre  de  reformaridis^Sc  qu’ei* 
le  ne  feroit  iâmais  non  plus  exempte  de  gabe- 
leurs,&  donneurs  daduisque  l’ Afrique  de  mo* 
(1res  fi  noftre  Hercule  ne  fuffbquoir  céte  hydre 
de  partions  qui  y formillent  , & y font  plus 
frequens  que  les  védeurs  de  triac  enltalie,&  de 
catholicon  en  Efpaigne.Moy  donc  qui  prenois 
toutes  cho  fesfimpliciter , ^ afrfolute  & qui  n’y 
congnoiffois  rien  non  plusque  les  autres  igno- 
rans  cét  art , illumine  des  rayons  qui  luyioient 
dans  mon  ventre  ie  fus  inuité  im  'ito  de  luy  laif- 
fer  a tel  pris  &ellimati5  qu’il  faifoit  de  fon  tre£ 
buchet contraint  de  prendrece  qu’il  me  bailloit 
en  autre  efpeee  Dieu  fçait  fi  ieus  befoin  de  s or- 
donnonances  de  Monfeur  Blacqueuaux  pour 
Talegement  du  ventre  demabourfe  ( eftran- 
ges  artifices  pour  epuifer  tout  noftrè  or  & ar- 
gent!) mais  quoy  la  porte  de  deriere  caret  i’e- 
ftois en  pl? mauuais eftat  que  ceuxquiont  per- 
du leur  procez  fauf  leur  recours  &failloit  palier 
par  la  ou  parla  feneftre  carie  n ’auoisaccouftu- 
méde  ieufher  ( ceft  affaire  aux  Alemands  qui 
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BefontquVn  repas,  le  iour  & la  nuiV  de  forte 
qu'aiant  edé  par  luy  alluré  que  les  efpeces  qu’il 
m’auoit  changées  dontfauois  eftqiFé  8C  garny 
nia  bourfeneferoientrefufeesen  quelque  part 
ou  ie  pende  aller  comme  eftant  de  ces  belles 
roonnoyesde  France  ie  fus  grandement  r eC« 
îouy  8c  pourauoir  attendu  peu  plus  long  téps 
que  de  coud  urne  a prendre  la  dragme  d’op- 
piatie  (ceus  bien  me  recompenfèr  du  temps 
perdu  carytfo^'jf rtur  non  **fer**r%  toutefois 
ihidoire  d’Eradus  m’ayant  aprisa  ne  croire 
dclegerievoulusraire  effein  decesraonnoyes 
ÆÊvler  de  la  pierre  de  touche  ne  me  fiant  pas 
Volomiersa  ceux  qui  ontaccoudumé  détrôna 
per  femelmtltts  fctnptr  preftuniturmaUs. 

Apres  que  mon  permutateur  eut  débite  fa 
mercadcrie  8c  fait  fon  trafic  ordinairecomme 
jbien  expérimenté  en  fon  art  ie  le  priay  deve- 
nir boire  auecmoy  ce  qu'il  accepta  cotirtoife- 
fnent  &afïmdeioibr  auecalTurance , apres  a- 
noir  beu  deux  voltes  ie  mondrey  à mon  ho- 
fliaria  les  pièces  qu'il  m'auoit  changées  de- 
quoy  « ayant  fait  refusie payé l’efeot , me  fèn* 
tantaflez  fort  puisque  t auois  dequoy  me  cou- 
duire/ff  patriam  fraeomm  ou  i’auois  defirde  re- 
tourner  ornais  en  fini'exceffiue  perte  quei'auois 
faite  mengendra  vn  defir  defeauoir  l'origine  8c 
la  fource  de  toutes  ces  menees  qui  (è  prati- 
quent fi  finement  en  noftre  France  8c  ainfia- 
vantquede  partird'auecluyie  luy  demanday 
d'où  proeedoit  que  toutes  ces  belles  pièces  e*? 
itaangeres  eftoicat  auifi  refufeez  en  ce  pays  iat 
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aquoy  il  relpondit  que  c’eftoit  fcientU  ana* 
gogicadont  ie  n’auois  beloin  de  m’enquerir  & 
qu’il  fcauroic  bien  n’y  rien  perdre  parce 
qu’elles  feprenoient  en  d’autres  pa^s  qui  n’e- 
lloientfi  fubtilifeznyaffinezqueles  angelots 
de  Brie , & voyant  quil  n’eftoit  point  de  mon 
calibre  ie  ne  îuy  tins  plus  longs  difcours  &con- 
tinuev  mon  chemin  Iuy  laiflant  paracheuer  fon 
entreprin fe  de  tromper  les  autres  comme  il 
m’auoit  fait,  ou  autrement  l'euiFe  porté  ma 
perte  plus  dure  fi  i’eulîe  efté  feul  en  mon  mal- 
heur & le  tout  non  fans  re^et  mais  confolatie 
tniferorhm  efi  babcre  pares  plufieurs  autres  me 
dii'antqueien’y  auroispas  fait  la  plus  grande 
perte, cë  qui  ne  m’appot  toit  pas  grand  conten- 
tentement  car  funt  verba  & vocts  qnibtis  hure 
lenire  dolorem  Non pi/fts  mais  toutefois  m’o- 
ftoit  hors  du  defefpoir. 

Apres  auoirtrauerfé  ces  longs  defèrt$  & ter 
ies  inhabitables  , les  peuples  defquels  n’e- 
fl  oient  point  félon  la  quadrature  dema&nta- 
lîe,ieparuinsen vne  terre bornee d’eau,  non 
pas  wp'riculomtrts  in  monte  G organe. mais  en 
lille  desfantafqueSjainfi  nommeeparlesha- 
bitans  du  pays  ,ou  ie  re£olus  m’y  arrefter  quel- 
que temps  y recongnoilFant  vne  allez  plaçan- 
te habitude  degens  allerts&  facétieux  : quia 
mon  entree  me  farcirent  de  brocards , puifés 
au  fond  du  puits  de  Democrice  qu  ils  reieruenc 
encores  parmy  les  e • paeds imaginaires  comme 
chofe  bien  authentique  : toutesfois  ayant  l’e£> 
prit  ailleurs,  ie  les  laiffois  entrer  par  vne  o * il- 
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le&ïbrtirpar  l'autre  > nepofant  pas  grand 
pieds  £ur leurs  difcours  chimériques  , comme 
produifts  de  cerneaux  a(Tez  mal  timbrez. 

De  la  a quelques  ioursie  m’enquisdu  che- 
min pour  aller  en  France , ce  qu'aucuns  avant, 
entendu  s’aprochants  de  moy  , me  dirent 
-quautresfoisils  en  eftoient  partis,  & pour  l’in- 
digence quils  yauoientfoufl-èrte , contraints 
de  quitter  cefte  demeure  qui  ne  leur  eftoit  pas 
permanente,  comme  n'y  ayant  rien  d'arrefté 
auxcl^ofeslublunaires,  non  habemns  hic  mita - 
ttm permanent  m fed futur am  inqnirimas. 
ils  se  (Voient  retirez  encétec#ntrée-Ia,ce  qui 
medonna  vn  aprehenûon&  deièpoir  de  ma 
folle  encreprife  rieantmoins  ie  me  refolus  a 
Quelque p rixqae  ce  fuft  de  paracheuer  mon 
voyage  quoy  que  tous  les  manans  de  cefte  ré- 
gion men  diuerciiTent  a leur  pofïible , me  di- 
vans que  ie  viurois  vne  vie  beaucoup  phis 
Eeureufe  par  my  eux  a quoy  ie  ne  voulus  aucu- 
nement condefcendre  parquov  mevovanc  en 
telle résolution  vnvenerable  Cremes  me  pria 
inftammentque,(ueparuenoism{quesenFrâ- 
<eieme;voulullè  charger  de  certains  aduis  qu’il 
auoit4/t4J,prelentéspoiir  zemedizr  ad  pennn* 
dHri& 'argenti  qu’on  auroic audit  pays  de  Fran- 
cequoy  qu’il  y en  eut  aiTez  ou  moyen  d'ë  auoir 
Et  entendit  parler  que  c*  eftoit  vn-aduis  qu'on 
me  vôulok  bailler  ie  voulus  donner  vn  grand 
coapd'iclpecona  moncheual  pour  rae  tirer  de 
lacompaignie  de  ce  monde  la  , croyant  eftre 
au  içondjde  la  Lune  ou  i’auoisautresfois  pafle 


8c  ou  i’auois  rencontré  vn  nommé  Maitre 
Guillaume  Mon  fieur  Turquain  qui  medirëc 
qu  iis  venoiemt:  de  l'autre  monde  refutter  ces 
donneurs  d’aduis  qui  y meurent  defaitnnayâc 
preparéleur  cuifine  luttante  pourles  entre- 
tenirauparauant  que  les  porter  en  vnémaifan 
qu  riz  difoient  eftre  appelléele  Louure  &par- 
my  des  Pauilans  qui  ne  leur  donneroient 
point  a difner  mais  mo  bon  Cremes  accompa- 
gné de  plu dea rs  autres  me  retint  de  force 
me  remontrant  quefèsaduis  etoient  fainéfes 
8c  louables  auioullagement  du  peuple  (■&  ne 
touchoient  en  rien  aceux  dont  ledit  Sieùt 
T urquain  m’auoit  parlé  ) ne  voulant  impofer 
< aucune  traitte  ify.fourrag.es  fur  ies  monnoyes 
tançsen  faut  qu'il  dormoklesmoyens  dechaf 
fer  les  piccoreursqui  en  mangent  leftn3d;Ottfc 
Je  Rpy3  $C  le  peuple  m’en icauroiët  gré  $€&  q$i 
meconuia.  coatlunçmQ  pouuant  elchappet: 
d’eux  d’obremperer  a leur  difcoursScme  titale 
vieillard  delafague  de  fou layecertaîns vieux 
brimborions ( propres  aenudoper  le  beurre 
de  Venure  ) fort  anciens  8c  allez  mal  efcripts 
en  lettre  a moyincogneuë.Par  ce  que  c’etoiée 
tous  chiffres  &ari  ch  me  tic  que  ©nie  fuis  autant 
entendu  qu’en  lettre  Caldaique  8c  me  dit  que 
étant  arriuéa  Parisieuf  enquiiîe oufe tenoit 
l’affemblee  des  Etats  & que  ie  troûueirois  per* 
fon  nés  qui  me  receuroient  auec  allegreffeieur 
donnant  vue  lettre  d’eux  auec  leursdits  mé- 
moires lefquels  ils  Icauroiët  bien  expliquer,  êc 
m uitruifant.de  ce  que  i auois  affaire  8c  dire  ce 


qui  feroit  trop  long  a rédiger  p$r  efcript.  Ioin& 
quil  mannuvoit  beaucoup  auec  ce  monde  la 
craignant  me  charger  d’vn  fardeau  bien  lourd 
& prefque  infupportable.  Aumefmetemps 
qu’ils  eilayoiét  de  m’imprimer  îa volonté  d ac- 
cepter leurs  aduis  iaperceus  vn  notonnier  auec 
vnegrâde  barque  noireplaine  deplufieursfbr- 
tes  d âmes  & m’enquerant  quelil eftoitPon  me 
dift  quec eft  le  Notomlier  Caron  qui  les  alloit 
palier  le  fleuue  d’Achero  &les  laiiler  aux  lim- 
bes mais  me  voyant  fur  le  bord  de  celle  riuiere 
& craignant  qui! ne meprift  & miftauec  IVn 
d'eux  ,ie  pris  mo  cogé  de  lacopagnie  apres  leur 
auoirpromis  faire  leur  meilage  a mon  poili- 
blçmais  du  bon  vieillard  principallement  qui 
recorrimanderau  peuple  vne  pau- 
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ure  féme,  ôt  trois ieunes hiles  qu’ilauoit  laides 
en  France,&  auoirfoingde  faire  de  bons  con- 
crolles  afin  quele^peuple  nefoitplus  decetu 
Continuait  mon  voyage  i’ay  pafie  par  plu- 
fieurs  autres  deftroiélz  , ou  ie  ne  m'arrefté 
pour  le  grand  defir  que  i auois  d arriuer ..  en  la 
Tille  de  Paris  tant  renommee  par  de  la  les 
M ers  , & voir  fi  Meilleurs  des  Eftats  feroient 
tant  d'eftat  des  inftrufitios  que  ce  bon  veiiiard 
m'auoit  tant  recommandées. 

Eftant  paruenu  dans  le  Pays  de  Lorraine, 
paffant  à Sedan  ; & Mefiereie\ommencéà 
rencontrer  force  peuple,  chariots  , &charet- 
tes  qui  difoient  venir  de  Paris  qui  recongrçpif- 
fantsque  i’eflrois  eftranger,&  ignotats  que  tno 
changeur  m'eulj  baillé  dequoyme  conduire 
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par  le  change  qu  il  auoit  faitde  mes  pièces , tn$ 
dirent  que  fi  ie  ne  changois  ma  monoye,  ie  de- 
uoisme  difpoier  a tirer  force  coups  d’eftocade 
ou  mourir  de  faim  cequi  ma  diminué  en  partie 
le  regret  de  la  perte  que  i’auois  fai&e  >au  chan- 
ge n’eultefté  queie  recognusleur  malice  en  ce 
paislaoumés  pièces fe  meftoientpour  lemef- 
me  prix  quelles  m auoient  efté  baillées  maispar 
accident ettamaniuëfîcut  xinicorax  in  domi- 
cilio  d’ou  il  eftoient  partis  ie  m’enquis  a mon 
hofteléne(qdiefloit  allez  gorriere  pour  faire 
faire  tomber  le  breuiere  de  la  main  d’vn  îaco- 
bin)s’il  ny  anoit  point  de  tanneurs  enFrâce  veu 
que  l’on  emportoit  dehors  tant  de  cuyrs  ôc 
peaux  de  vaches  & de  veaux  elle  me  diét  que 
habillage  de  Flandre  eft  plus  délicat  & mieux 
courroyé  mais  que  cen’efteit  le  tout  parcequ’il 
y auoit  bien  d’autres  eftofFès  par-my  ces  peaux 
de  plus'grande  confcquence  & que  àParisl’on 
auoit  defcrié  par  vn  bruit  commun  les  pièces 
eftrangeres  mais  qu’on  les  mertoit  bien  au  lieu 
ouilslesportoient  & que  les  permutateurs  y 
font  grand  gain  ce  qui  me  confirma  de  ce  que 
m’a u oit  dit  mon  premier  permutateur  & do- 
ncur  d’adueniiFements  qui  me  fift  repi  édre  vi- 
gueur êc  m’aduancé  le  plus  que  ie  peus  pour 
prefenter  mefdits  mémoires  aux  Eftats  crai- 
gnant que  Ton  me  dit  tardé  vtncrmt  gentcs  & 
que  Ton  euft  défia  ordonné  fur  ce  fait  mais 
quelque  ancien  legifie  rendit  les  forces  a mes 
efprits  attenuezparvne  fenrenceenformede 
îoy  qui  eft  que  foflerm  teftamenîHin  refcen - 


'4it  frius  ce  qu’il  confirma  par  la  parolle  di| 
pere  de  famille  qui  promet  que  erunt  nouijftm 
priim  &prirm  nouijfmi . Ioim  aufli  que  ie  ne 
demande  aucune  recompenfe  d’vn  fi  bon 
,œuure3  fi  Dieu  permet  que  le  peuple  en  puilïe 
eftrefoulagé , comme  il  fera  au  contentement 
du  Roy  , ainfiquem’aaffeuré  mon  bon  vieil- 
lart  que  ie  ne  tiens  pas  pour  trompeur  3 Telle» 
ment  que  i’ay  tantfai£fc  par  mes  içurnees,  que 
ie  fuis  paruenu  iufques  en  la  ville  de  Paris , ou 
eftant  ie  me  fuis  informé  ou  fe  tenoient  les 
Eftats3&  ay  fçeu  que  les  Eccléfiaftiques  efloiéc 
aux  Auguftins  ou  croyant  que  i’aurois  des 
nouuelles  d’vn  perfonnage  d’au&orité  , au- 
quel ledit  vieillard  mauoit  donné  charge  de 
m’adreiîer  & luy  prefenterlefdits  mémoires , 
ce  que  i’ay  FaidE  3 & me  fuisdefchargé  de  ma 
commiflion  ayant  aduifé  d’en  retenir  vue 
coppie  pour  en  faire  la  communication  au 
peuple,  afin  que  par  le  moyen  d’iceux,  il  puiffe 
eftre  oftéde  peyne  & trauail  de  s’informer 
delavalleurd’aucunepieced’or  , ne  d’argent 
ne  quelle  foit  fubieéte  au  tresbuchet,  en  y per- 
dant le  tiers  ou  le  quart. Que  chacun  doncs’af- 
iemble  auec  intention  , pour*inuocquer  le 
tout  puiffanr  qu’il  luy  plaifeinfpirer  celle  tant 
célébré  affemblee  d’y  apporter  le  remede  con- 
uenablem’aiTeurant  qu’aurez  fôingdefollici- 
ter  ceft  affaire  comme  , ceux  qui  y ontintereff 
plus  que  moy  qui  fuis  encores  garny  de  la 
monnoye  de  mon  premier  changeur,  pour  re- 
tourner trouuer  mes  gens  3 & leur  porter  cer- 
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tîfficat  de  la  réception  deleurfdks  mémoires* 
m ayant aduerty  qui!  y auoicvn  perfonnage 
nommé  leTurc  > que  pendant  qu’il  efroit  au 
inonde  3 difoit  Vouloir  par  Tes  aduisrendreie 
fel  marchant  parmy  le  peuple  comme  le 
bled,auec  augmentation  des  Finances  du  Roy 
de  plus  d’vn  million  par  an  , & que  le  minot 
n auroitpas  vallu  deuxefrus,  ilmedlft  quelï 
ieretqurnoispar  delà,  qu’il  me  donneroit  (êf- 
dids  mémoires  , frie  letrouueie  reuiendray 
vous  en  dire  des  nouuelles  * à Dieu  ie  m'en 
vois  en  halle»  car  pafTant  par  auprès  d’vn  Egü- 
fe  que  Ton  nomme  làind  Germain  r Ton  m’a 
did  quil  y auoit  deux  donneurs  d’aduis  qui 
font  morts  fubittement  . qui  me  faid  croire 
queceuxduMondedelalune  m’auoient  did 
vérité  parquoy  îe  diray  a mes  gés  qu’ils  en  en- 
uoyent  vn  autte^iaimeipieux  payer  fon  voya~ 
ge  car  i’ayencorésafrùireà  ailleurs:  il  vaut  be» 
aücoup  mieuxpoyir  mon  regard  me  baillerau 
trauers  du  corps  d’vne, plaine  lampe  de  bon 
vin  de  Surefhe  que  de  boire  du  Nedar  & 
ambroifie  des  Dieux  Acherodque$,a  dieu  en- 
core vne  fois  (lie  reuiensi’apporteray  vn  mi- 
not de  fel  fi  ie  tie  fuis  prins  des  Gabelleurs» 


